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Ci-dessous: Crucifixion (vers 1170), fresque 
romane, dans la chapelle de Ste-Catherine, 


cathédrale de Tournai. (Ph. A. C. L. Bruxelles) 
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Voici un ouvrage monumental, élaboré avec 
patience et avec la plus grande ferveur. Que 
soient loués et remerciés et l'Auteur et les 
Editeurs pour l'heureuse réalisation d'un travail 
aussi considérable. On sera particulièrement 
heureux d'y retrouver Calvaire, 
peint à la détrempe, de la Corporation des 

anneurs (v. 1500), à la cathédrale de Bruges: 
La communion des Apôtres, de Juste de Gand, 
conservé au palais ducal d'Urbino: Le Porte- 
ment de la croix, de Bruegel l'Ancien — Brue- 
gel-le-génial —, du Musée de Vienne, et celui 
de Jérôme Bosch, du Musée des Beaux-Arts de 
Gand; Le Bon Larron, de Robert Campin, dit 
«le Maître de Flémalle », du Musée de Franc- 
fort, ce morceau étonnant, qui un siècle et demi 
avant Michel-Ange, fait véritablement songer 
à l'un des « esclaves » du Louvre; la Descente 
de Croix, de Rembrandt, de la Pinacothèque 
de Munich: et celle de Pierre de Kempeneer 


l'émouvant 


(« Campana ») — né et mort à Bruxelles (1505- 
1580) mais dont l'activité s'exerça surtout à 
Séville et à Cordoue (t. I]. p. 239) — œuvre 
dont Constantin Meunier nous donna, au siècle 
dernier, une si émouvante réplique: la Mise 
au tombeau, de Roger de la Pasture-Van der 
Weyden, du Musée des Offices, à Florence. Le 
grand Jugement dernier de Diest, peint à la 
détrempe, sur fond or, aux premières années 
1400, du Musée Ancien, à Bruxelles: celui que 
Roger peignit pour l'hospice de Beaune, à la 
demande du chancelier Rolin: le délicieux 
Repos en Egypte de Joachim Patenier — de 
Dinant — du Musée du Prado... Ne dirons-nous 
pas cependant que nous regrettons un peu 
l'absence de La Madone du chancelier Rolin, 


du grand Roger (Louvre), et sa Pietà de 


Bruxelles; plus encore, peut-être, parce qu'elle 
est moins connue, l'ineffable Nativité de Mel- 
chior Broederlam, du Musée Mayer van der 
Bergh, à Anvers ? 

Nous sera-t-il permis de dire que nous ne 
comprenons pas très bien le sens des deux 
dates (1432-1660) inscrites en tête de l'ouvrage? 
Sans doute ne s'agit-il là que d'une approxi- 
mation toute conventionnelle, mais est-elle vrai- 
ment heureuse? 1669 marque l'année de la 
mort de Rembrandt. Fort bien. Quant à l'année 
1432, elle nous rappelle la solennelle inaugura- 
tion (le 6 mai) du célèbre polyptique des Frères 
van Evyck, en cette même chapelle de Saint- 
Jean, dans le pourtour du chœur de la cathé- 
drale de Gand, où l'on peut encore le contem- 
pler aujourd'hui. Les Frères van Eyck n'en 
étaient tout de même pas à leur première œuvre! 
Et depuis combien d'années déjà ne travail- 
laient-ils pas à ces vingt-quatre panneaux aux 
trois cents personnages? Hubert, l'aîné, qui est 
censé avoir commencé le chef-d'œuvre, est mort 


dès le début, semble-t-il. Quant à Jean, né vers 


1575. il devait dejà trépasser, à Bruges, en 
1440. (Voir suite, p. III de la couverture.) 
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En couverture et ci-contre : 
Le collier du héraut d'armes 
de l'Ordre de la Toison 
d'Or. (Ph. A.C.L. Bruxelles) 


L'insigne de l'Ordre est une 
toison de bélier en or atta- 
chée à un collier composé 
de vingt - quatre maillons. 
aux armes des anciens du- 
chés et comtés lotharingiens 
dont l’ensemble formera 
l'Etat bourguignon, et de 
briquets entrelacés deux par 
deux, reliés par des pierres 
à feu émaillées de noir et 
tachetées de blanc. Le bri- 
quet et la pierre à feu sym- 
bolisent la puissance de la 
foi et le zèle ardent avec les- 
quels les Chevaliers doivent 


| 


3 

EST le 10 janvier 1430, à Bruges, lors de son mariage 
avec Isabelle de Portugal, que Philippe le Bon fit « proclamer le 
noble Ordre de la Toison d'Or». Déjà possesseur, à cette 
époque, d'une grande partie des territoires qui allaient former 
les Pays-Bas, le duc de Bourgogne entendait, par la création 
de cet Ordre, affirmer son pouvoir souverain. Ordre de che- 
valerie, la Toison d'Or, en effet, avait également un caractère 
politique : ses chevaliers étaient appelés à participer au gouver- 
nement de l'Etat. Leur nombre, limité à trente-et-un par 
Philippe, fut porté à cinquante-et-un par Charles Quint et à 
soixante-et-un par Philippe IV. Des statuts, comportant 66 
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délendre l'Eglise chrétienne. 
La Toison d'Or (objet de 
l'expédition des Argonautes 
vers Colchis) doit leur rap- 
peler que Jean sans Peur 
avait été prisonnier des in- 
fidèles sur Les rives de l'Hel- 
lespont. Elle leur rappelle 
aussi la figure biblique de 
Gédéon qui, après s'être fait 
confirmer sa mission par un 
miracle, livra combat 
Madianites et les vainquit. 
C'était là encore un fait de 
chevalerie. Mais ces emblè- 
mes, pierre à feu, briquet et 
étincelles, illustrent aussi la 
devise de l'Ordre : « Ante 
ferit quam flamma micet : 
il faut frapper pour que la 
flamme jaillisse ». 


aux 


articles, déterminaient les droits et devoirs des chevaliers. Plu- 
sieurs articles réglaient le cérémonial de l'Ordre. Au moins 
une fois tous les trois ans, les chevaliers, sous la présidence 
du « chef et souverain » de l'Ordre, devaient s’assembler en 
un chapitre solennel, lequel se tenait, en général, aux environs 
du 30 novembre, fête de saint André, « tutélaire » de l'Ordre. 
Les chapitres avaient pour cadre l'une des grandes églises 
des Pays-Bas. De 1431 à 1550, il y eut vingt-trois chapitres. 
Par la suite, Philippe IL, ayant quitté les Pays-Bas, décida de 
ne plus le réunir. 

Les trois premiers jours d'un chapitre étaient consacrés à des 
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cérémonies religieuses (l'idéal chevaleresque, comme on le sait, 
allant de pair avec l'idéal religieux). Le premier jour, la messe 
était célébrée « en la révérence de monseigneur saint Andrieu », 
le second, c'était un office des morts et le troisième, la messe de 
Notre-Dame. Ce nest qu'au quatrième jour, l'église évacuée 
par la foule, que les chevaliers entraient effectivement en cha- 
pitre, lequel se tenait dans le chœur. 

L'Ordre de la Toison d'Or avait son trésor, constitué par des 
dons et legs. Outre les colliers d'or sertis de brillants dont se 
paraient les chevaliers, le trésor comprenait des pièces d'or- 
fèvrerie, des candélabres à vingt-quatre et à cinquante-et-une 
branches, de la vaisselle d’or et d'argent, du linge de table, 
des livres de statuts ornés de miniatures, d'innombrables et 
précieuses tapisseries de haute lisse; enfin, les vêtements 
d'église dont traitera cet article. 

Durant près de trois siècles, le trésor fut conservé à Bruxelles, 
dans la sacristie et la crypte de la chapelle gothique attenant 
au palais ducal du Coudenberg. Cette chapelle s'appelait, 
d’ailleurs, l'église de la Toison d'Or. Un incendie la détruisit 
en 1731, mais le trésor put être sauvé en majeure partie. 

En 1794, après la bataille de Fleurus, les armées de la Révo- 
lution française s'avançant vers Bruxelles, le trésorier de 
l'Ordre, Jean Beydaels de Zittaert, prit sur lui d'évacuer le 
trésor jusqu à La Haye. De là, il sera, par étapes, acheminé 
jusqu'à Vienne, où on le répartit entre plusieurs musées (1). 
Ce sont quelques éléments de ce trésor qui furent exposés en 
juin 10947, au Palais des Beaux-Arts de Bruxelles (2). Parmi 
ces éléments figurait précisément l’ornement liturgique. 
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Ornement de la Toison d'Or. Ci-dessus : La chape de la 
Vierge. Sur le chaperon : la Sainte Vierge trônant en ma- 
jesté. Sur la chape même, en trois rangées : des anges 
(au centre, l’archange Gabriel avec le lis de l’Annoncia- 
tion), des vierges et des saintes femmes. 

Page de droite : Détails de la même chape. De gauche à 
droite, en haut : sainte Marie-Madeleine et sainte Gode- 
lieve ; en bas : sainte Véronique et sainte Hélène. 


(Photos A. C. L. Bruxelles) 


Cet ornement constitue ce que l'on appelle une « chapelle 
entière ». L'usage de ces « chapelles » était assez répandu aux 
XIVe et XVe siècles. mais seule la « chapelle » de la Toison 
d'Or est parvenue au complet jusqu à nous. 

Les « chapelles » variaient suivant la période de l'année 
liturgique. Le roi de France Charles V possédait plusieurs 
« chapelles ». | 

La « chapelle » de la Toison d'Or se compose de huit pièces : 
1° deux antependia ou « devants » d’autel : un frontier et un 
dossier; 

2° trois grandes chapes ou manteaux de chœur de 3,30 m de 
long sur 1,65 m de large; 

3° une chasuble de 1,47 m de long sur 1,31 m de large. 

4° une dalmatique de diacre et une tunique de sous-diacre. - 


Cette « chapelle » date des premiers temps de l'Ordre puis-_ 


qu'on retrouve la mention détaillée des huit pièces dans un 
inventaire dressé à l’occasion de la mort de Charles le Témé- 
raire et clôturé le 29 novembre 1477. Ces vêtements étaient 
conservés dans deux grands coffres. En 14090 ces coffres se 
trouvaient à Bruxelles, sous la garde de Martin de Steenbeeck, 
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Ornement de la Toison d'Or : chape à la Vierge. 

Ci-dessus : Saint Pierre. Détail de l'orfroi. 

Page de droite : Détail du chaperon et des anges. 
(Photos ACT? Bruxelles) 


doyen de Sainte- Gudule et greffier de l'Ordre. Par la suite, 
ils furent vraisemblablement déposés dans la sacristie de la 
chapelle ducale du Coudenberg où ils demeurèrent jusqu à 
l'évacuation de 1794. Arrivés à Vienne en 1797, ces ornements 
furent versés dans le trésor des Habsbourg. A l'heure actuelle. 
ils font partie du Musée impérial, section des industries d'art, 
département de la Renaisssance. 


* 


Les deux antependia comportent une image centrale flan- 
quée de chaque côté de trois prophètes et trois apôtres. 

L'image centrale du dossier représente Dieu le Père assis 
sur un trône et tenant sur ses genoux le corps meurtri de son 
Fils. Jusqu'au XVe siècle, les artistes, 
ment, montraient Dieu le Père tenant des deux mains la croix 
sur laquelle le Fils était cloué. C'était là une façon d'associer 
le Père à l'idée théologique du sacritice de la croix plutôt 


les sculpteurs notam- 
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qu'au sentiment de la Passion. La Passion, c'était le Fils, 
c'était la Mère. 

A partir du XVe siècle, voici que les artistes vont également 
faire participer le Père aux douleurs de la Passion. Telle est 
[a signification de l'image centrale de cet antependium. La 
scène est réaliste et émouvante. C'est de l’art flamand, 

Quant aux douze personnages, assis de trois quarts et tournés 
vers la scène centrale, ils ont chacun leur expression particu- 
lière et possèdent leurs attributs propres. Ce sont des 
portraits. 

Le second antependium représente le mariage mystique de 
sainte Catherine. La sainte est là, toute frêle et jolie, agenouil- 
lée, avec sa roue, fiancée rougissante. Sa pose un peu penchée, 
ses yeux légèrement bridés, le nez mince et droit, la bouche 
même font penser à l'épouse Arnolfini du tableau de Jean van 
Eyck (Londres, National Gallery). Même les bouffants de la 
coiffure sont pareils. 

La Vierge, type de femme mince, aux épaules tombantes, a 
une expression de douceur un peu triste et résignée. À remar- : 
quer une certaine gaucherie dans la main aux doigts effilés 
qui tient l'encrier. 

La partie la moins bonne de ce « tableau » est le saint Jean- 
Baptiste, stylisé, peu expressif, et qui tient en main un agneau 
qui a l'air d'un jouet. 

Des deux côtés de la scène, le double registre des saints person- 
nages, aussi individualisés que dans l'autre antependium. 


Les trois grandes chapes ou manteaux de chœur sont 
fermés par des agrales de 19 cm de haut sur 15 cm de large, 
en argent et émail, portant deux lions qui soutiennent les 
armoiries de Philippe le Beau. 

La première chape représente, en ordre principal, le Christ 
assis sur un trône avec dais et lourdes tentures. Il est trapu, 
pesant, un peu vulgaire, avec des mains épaisses, une figure 
large et peu expressive, entourée d'une barbe. Il a quelque 
ressemblance avec Dieu le Fils de l'Agneau Mhystique, encore 
que celui-ci soit infiniment plus fin, plus « intellectuel ». 

Sur la seconde chape, on voit la Vierge assise sur une sorte 
de margelle, vêtue d'un large manteau, les mains ouvertes, 
l'expression un peu douloureuse, personnage plutôt mièvre. 
Influence de Roger van der Weyden. 

La meilleure des trois chapes est celle qui représente saint 
Jean-Baptiste, Le personnage est d'un réalisme saisissant, Son 
masque ridé, buriné d'homme du peuple, son expression tour- 
mentée, ses mains et ses pieds noueux, $a lourdeur, font penser 
aux personnages du Maître de Flémalle ou aux bergers de 
l'Adoration de Hugo van der Goes. : 

Sur les trois chapes, entourant le motit principal, des rangées 
de saints, de prophètes, d'apôtres, d'évêques, de docteurs, 
chacun aussi individualisé que possible. 


La chasuble porte, sur le devant, le baptême du Christ dans le 
Jourdain. Bonne anatomie, encore que moins réaliste que dans 
les autres pièces de la « chapelle >. Dieu le Père que l'on voit 
du haut des cieux est de caractère hiératique. Il y a toutefois 
un personnage eyckien : celui de l'ange qui tient la robe du 
Christ. Le dos de la chasuble représente [a transfiguration £ 
un Christ majestueux et hiératique, entre un Moïse et un 
Elie à l'attitude un peu théâtrale. Dans cette chasuble on re- 
trouve, plus marquée, l'influence byzantine. 


Les deux dalmatiques présentent un certain nombre de 
compartiments encadrant des saints et des saintes. Si nombre 
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Ornement de la Toison d'Or ; chape :à la Vierge : Saint 


Jacques. Détail de l'orfroi. (Photo A. C. L. Bruxelles) 


de ces personnages sont encore vêtus à l'antique, d'autres le 
sont à la mode du temps. C'est en effet à partir du XVe siècle 
que se répand davantæge le culte des saints, et que ceux-ci 
quittent les niches des cathédrales pour se mêler à la vie du 
siècle. 


* 


À qui sont dus les cartons de ces merveilleuses broderies ? 
D'abord et durant longtemps, on les a attribués, non sans une 
certaine vraisemblance, à Jean van Eyck. 

Plus tard, le grand critique d'art allemand Waagen (Kunst- 
denkmäler in Wien, tIl, p. 407) prétendra y découvrir plu- 
sieurs mains. Il continue à attribuer le dessin de la chasuble à 
Jean van Eyck (nous avons parlé d'un ange eyckien, mais les 
autres personnages ne‘sont pas marqués au coin du « vérisme » 
du maître brugeois). Pour attribuer les cartons des trois chapes 
à Roger van der Weyden, Waagen fait principalement état 
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des mains aux longs doigts maigres qui sont une des carac- 
téristiques du maître. I] renonce à déterminer les auteurs des 
cartons ayant servi à la composition des antependia et des dal- 
matiques. k 
Dans Rätsel der Kunst der Brüder van Eyck, Max Dvorak 
fait d'autres attributions. Les antependia seraient dans le style 
du miniaturiste André Beauneveu. La chasuble et les deux 
dalmatiques reviendraient à Jean van Eyck. 

Pour Schlosser également (Der burgundische Paramenten- 
schatz des Ordens von Goldenen Vliese), les antependia se- 
raient l'œuvre de disciples de Beauneveu. Par contre les chapes 
appartiendraient à l'école de van der Goes. 

À notre avis, une chose est certaine, c'est que les cartons qui 
ont servi à la composition des huit pièces de l'ornement de la 
Toison d'Or sont de différentes mains. Une autre chose est 
non moins certaine, c est que s'ils ne sont pas dûs directement 
à van Eyck, van der Weyden et van der Goes, ces cartons — 
y compris ceux des antependia — sont en tout cas le fait de 
peintres flamands sous l'influence de ces grands maîtres. Nulle 
autre école, au XVe siècle, n'atteignait au réalisme supérieur, 
à la qualité de vie qui apparaissent dans les sujets traités. 
L'influence byzantine que l'on peut y discerner est dûe au fait 
que les vêtements sacerdotaux s’inspiraient depuis toujours de 
la pompe orientale. , - 

Ces vêtements, d'autre part, ont-ils été. confectionnés dans 
un même atelier ? Cet atelier était-il à Paris, centre de la bro- 
derie ? Nous savons que Philippe le Bon commandes, en 1424, 
deux antependia (qui ne sont pas ceux de la Toison d'Or) à 
un brodeur parisien, Thierry du Chastel, Mais il fit également 
broder des manteaux par un certain Jehan Marchant, brodeur 
à Bruxelles. Les grands centres de la tapisserie de haute lisse 
étaient, au XVe siècle, Arras, Tournai et Bruxelles. La techni- 
que de la broderie se rapprochant de celle de la tapisserie, 
nous pouvons croire que cest aux ateliers de l’une de ces 
villes que Philippe le Bon confia la confection du merveilleux 
ornement, de même qu'il fit tisser la grande tapisserie de la 
Toison d'Or (l'histoire de Gédéon), par Robert Dary et Jehan 
de l'Ortye, de Tournai. 


* 


On discuta d'abord, du point de savoir si les huit pièces de 
l'ornement étaient de la tapisserie (sauf les parties de chair) 
ou de la broderie. On admet aujourd'hui qu'il s'agit unique- 
ment de broderie. | 
Toute la broderie est cousue sur un fond de tissu de lin épais. 
Le procédé est différent suivant qu'il s'applique 1° aux parties 
de chair, 2° aux vêtements et à l'architecture. 

Les parties de chair sont en soie, brodées sans relie. La tech- 
nique en est très poussée. La dégradation des tons est subtile 
au point que l'on croit parfois se trouver en présence d'une 
peinture à l'huile. 6 

La surface qui nest pas chair est recouverte d'un fond de fils 
d'or. La trame dorée est conduite, sur le fond de lin, jusqu'au 
bord de la surface à broder et repliée ensuite pour reprendre 
le chemin parallèle. Sur cette trame dorée, le brodeur recrée, 
avec des fils de soie, les cartons peints. Pour les profondeurs 
et les parties d'ombre, les fils de soie sont aussi serrés que 
possible, tandis que pour les parties en demi-ton ou éclairées, 
ils sont plus ou moins espacés de façon que les fils d'or trans- 
paraissent, Technique admirable, que l'on appelle l'or battu, 
à laquelle bien peu d'artisans d'aujourd'hui peuvent atteindre. 
Par le miroitement métallique qui apparaît sous la soie, il se 


Ornement de la Toison d'Or. Ci-dessus : La chape au saint Jean-Baptiste. Sur le chaperon : saint 
Jean-Baptiste, sous un dais. Sur la chape même, en trois rangées: des anges (au centre l'archange 
Raphaël avec le poisson de Tobie), des patriarches, des prophètes, des saints moines et ermites. 

Ci-dessous : La chape au Christ. Sur le chaperon : le Christ comme juge du monde. Sur la chape 
même, en trois rangées : des chérubins (au centre, l’archange Michel avec l'épée du jugement), 
des saints martyrs, princes, évêques et docteurs. (Photos A. C. L. Bruxelles) 
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produit un éclat doux et doré qui rend les couleurs 
plus chatoyantes et plus harmonieuses. À raison de 
cette technique raffinée, ces broderies sont, du point 
de vue artistique, non seulement supérieures aux ta- 
pisseries, mais il arrive même qu'elles dépassent 
l'effet produit par la peinture à l'huile. C'est la 
révélation qu ont eue ceux”qui se sont quelque peu 
attardés devant les vitrines qui, aux expositions qui 
en furent faites, renfermaient ces merveilles d’un 
temps où nos artistes, dans tous les domaines de 
l'art, étaient les premiers du monde. 


LUC HOMMEL 


Maître de conférences à l'Université de Louvain. 


(1) En ce qui concerne les droits de la Belgique à ce 
trésor. voir notre ouvrage : L'Histoire du noble Ordre de 
la Toison d'Or. (Editions Universitaires, Bruxelles, 1947.) 
(2) Après Bruxelles, cette exposition s'est tenue à La 
Haye et à Paris. 


CR de la Toison d'Or. Ci-dessus : Chape au saint 


Jean-Baptiste ; détail du chaperon. 
Ci-wcontre:Agrafe de chape (19 x 15,5 cm) en argent doré et 
émaillé. Deux lions soutiennent les armoiries de Philippe 


le Beau (f 1506). (Photos A. C. L. Bruxelles) 
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Ornement de la Toison d'Or. 
Page de gauche, de haut en 
bas, à gauche : Saint Jean et 
un autre saint apôtre ; à droi- 
te: saint François et saint 


Henri. Détails de la chape au 
Christ. 


Ci-contre : Dos de la chasuble, 
représentant le Christ de la 
Transfiguration. En haut, la 
figure de Dieu le Père entre 
Moïse et Elie. En bas, les ap6- 
tres Pierre, Jacques et Jean. 


Ci-contre : Devant de la cha- 
suble, représentant le baptême 
du Christ. 

Nous voyons réunies, ici, les 
deux scènes de l'évangile où la 
voix du Père se fit entendre 
pour proclamer : «Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé en qui j'ai 
mis toutes mes complaisances ». 


(Photos A. C. L. Bruxelles) 
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LA BRODERTE 


DE L'ORNEMENT DE LA 


TOISON D'OR 


9 
Ê ENSEMBLE des vêtements liturgiques et parements 
d’autel de la Toison d'Or constitue un chef-d'œuvre à plus 
d'un titre. 
On ne sait ce qu'il y faut admirer davantage, la composition 
des innombrables miniatures qui les décorent, ou l'harmonie 
somptueuse des coloris qui, par leur diversité et grâce à l'or 
qui y domine, forment des tableaux d’une richesse incompa- 
rable. Mieux que toute peinture, l'or et les soies, les velours 
et les perles charment l'œil et rendent chaque détail vivant et 
comme palpable. 
Devant cette rare merveille, l'esthète savoure un plaisir sans 
cesse grandissant, l'archéologue et l'iconographe trouvent une 
abondante matière à études. Mais c’est surtout le brodeur qui 
s'émerveille au spectacle d'une maîtrise et d'un raffinement 
qui n'auront jamais connu leur pareil. 
Car c'est bien de broderie quil s'agit. Telle est la perfection 
de la technique que bien des auteurs s y sont trompés et ont 
cru qu'il s'agissait de tapisserie de haute lisse. Or, qui dit tapis- 
serie dit tissage. On ne peut avoir saisi la réelle beauté de ce 
travail si on le prend pour un ouvrage tissé, car aucun tissage 
ne peut rendre comme ici l'expression des visages, le moelleux 
des chairs; aucune tapisserie ne peut se mesurer à la richesse 
de ces broderies, ni atteindre à la justesse et au réalisme de leur 
dessin. C'est que, mieux même que le peintre, le brodeur a su, 
par la richesse des matières dont il s’est servi, rendre le relief 
des vêtements dans la splendeur de leurs plis innombrables, 
donner l'impression en quelque sorte tactile de chaque tissu, 
de chaque objet. 
Combien n'a-t-il pas fallu aux brodeurs de science du dessin, 
de virtuosité de la peinture à l'aiguille; combien surtout ces 
artisans n'ont-ils pas su s’assimiler l'œuvre des peintres qui 
ont conçu ces pièces | Il est bon, croyons-nous, d'attirer l'atten- 
tion sur ce point. N'a-t-il pas été nécessaire que les brodeurs 
fussent du même milieu que le peintre, d'un même tempéra- 
ment, d'une même nature ? Nombre d'auteurs comme Dvorak, 
Laborde, Julius von Schlosse se sont évertués à rechercher le 
lieu d'origine de ces artisans, tantôt d'après celui des saints 
représentés sur les ornements, tantôt d'après celui de la Maison 
de Bourgogne. Mais il nous semble évident que nul mieux 
que le brodeur flamand n'aurait pu comprendre l'œuvre du 
peintre avec un même amour du réalisme des matières, une 
même âme de foi simple et ardente comme celle qui s'exprime 
dans tout l'œuvre. On sait d’ailleurs que les seigneurs de la 
Maison de Bourgogne avaient maints brodeurs flamands à leur 
service personnel. Bruxelles, Lierre et Bruges en fournissaient 
de talentueux: Bruges surtout, où de nos jours encore on se 
fait gloire de pouvoir rivaliser en perfection technique avec ces 
maîtres d'antan. 
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Pour en apprécier du point de vue technique toute la maîtrise, 
c'est en détail qu'il faut examiner un tel ensemble. 
Distinguons d'abord la broderie des chairs. Le brodeur y a 
fait appel à trois techniques bien différentes. 

La chape de la Vierge nous montre des visages au « point de 
satin », nommé aussi point de miniature. On a évidemment 
voulu ici exprimer la grâce féminine; ce point, comme son nom 
le dit, est lisse comme un satin, et digne de la plus fine pein- 
ture à l'huile. Combien sont gracieuses, en effet, les figurines. 
toutes féminines, qui ornent ce vêtement | 

Sur la chape dont le chaperon représente le Christ, les visages 
sont traités dans une tout autre technique. Loi, les points 
suivent le tracé des muscles, accusent les méplats. Alors qu'au 
« point de satin » les ombres sont rendues par les tons de 
soies savamment graduées, elles sont ici, de par leur disposi- 
tion, plus heurtées, donnant aux traits une certaine dureté, 
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marque d'une souffrance ou force virile. Aussi les motifs repré- 
sentent-ils de nombreux martyrs, ainsi que des saints rois et 
évêques. | 

La troisième chape présente dans la plupart des cas une 
technique plus régulière, moins fine cependant que le « point 
de satin », et d’un effet à la fois viril et calme: c'est le « point 
de peigne », qui excelle, ici, à rendre la sobre et saisissante 
grandeur des figures des patriarches, des prophètes et des 
moines. 

Si ces trois techniques ont été exécutées avec une maîtrise ab- 
solue dans les chapes comme aussi dans les dalmatiques et 
la chasuble, il n'en est cependant pas toujours de même pour 
les figures des antependia. Les grandes figures centrales y 
sont remarquables, et comme composition et comme exécu- 
tion; mais celles des prophètes et des patriarches qui les en- 
cadrent sont d'une composition moins soignée et d’un travail 


Ornement de la Toison d'Or. Dieu le Père entre Moïse 


et Elie. Détail de la Transfiguration, sur le dos de la 
chasuble. (Photo ANGEL: Bruxelles) 


bien inférieur à celui des autres pièces. On y retrouve les mé- 
mes techniques, les mêmes points de broderie, mais la facture 
en est médiocre en: regard de la perfection des autres. On 
allèguera que la grandeur des figurines rendait inutile un 
travail aussi raffiné pour obtenir l'effet voulu, mais cela n’excu- 
se guère le manque de fini qui caractérise la broderie des 
chairs. Le peintre, qui appartient sans doute encore à la même 


école, n'a, [ui non plus, pas atteint là le niveau de l’ensemble: 


dans ces figures qui sont, comme on le pense généralement, 
des portraits, il ya des faiblesses de dessin, en particulier dans 
les mains. 
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Examinons maintenant la reproduction des vêtements, C'est 
ici le « point nué » or qui a été utilisé pour toutes les figures 
sans exception, Or nué (c'est-à-dire assorti ; qu'on songe au 
mot « nuance ») : cette technique est de loin la plus difficile, 
mais aussi la plus belle et la plus somptueuse en broderie. Le 
fil d'or tendu d’une extrémité à l’autre d'une figure est retenu 
par des fils de soie qui, par la densité de leurs couleurs, par 
leur plus ou moins grand rapprochement, tout en marquant les 
ombres et les reliefs, donnent l'impression du tissu représenté. 
Il serait impossible de décrire la variété des tons employés, la 
vérité saïisissante avec laquelle les brodeurs ont su rendre tan- 
tôt l’élégartce des drapés féminins, tantôt l'éclat des armures 
et leur raideur métallique, ou éncore l'ampleur d'un manteau 


AsRebeS Le LT VS RAGMRORVAESS 
de moine vu de dos, où le seul drapé suffit à faire deviner le 
corps et sentir le mouvement; la richesse des fourrures, la lé- 
gèreté d'un voile, la fraîcheur de la coiffe de lin d’une reli- 
gieuse, le port lourd d’un drap d'habit de moine... Aucun 
peintre ne pourrait rendre la matière avec autant de réalisme. 
Il faut faire la même distinction pour la broderie nuée or des 
vêtements des antependia que celle que nous avons faite au 
sujet des visages : même manque de fini, même relative im- 
perfection dans le travail. 

On ne saurait assez admirer également l'étonnante variété 
des « armures » formant les fonds de scène : carrelages, vi- 
traux, arceaux, dont l'harmonie témoigne d'un art supérieur. 
Chacun de ces petits tableaux a été exécuté séparément avant 


= 
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d'être appliqué sur le tissu de fond; procédé rendu possible 
par la structure en hexagones de la décoration: on cousait 
ensuite, pour fixer le sujet, les bandes qui forment encadrement. 
Ici encore se remarque l'art et la science de l'artisan. Chaque 
motif est déjà serti d'un assez large galon brodé en cul de dé 
or qui l'achève: on a appliqué chaque motif sur un contrefond 
de velours qui fait admirablement ressortir le tableau; en outre 
pour l'harmonie de l'ensemble, le même velours se répète dans 
les petites rosaces qui marquent les points de jonction des 
hexagones. Au reste, l'exécution séparée de ces sujets était 
imposée par le procédé de travail. Le brodeur doit avoir devant 
soi, sur son métier, chaque figure posée verticalement: il doit 


pouvoir en atteindre chaque partie sans être obligé d'enrouler 


ARTS IC INER GI OV ErS 
le métier. Remarquons enfin combien cet effet de rayonnement 
obtenu par la division hexagonale de la décoration est heureux 
dans les chapes et permet de leur garder une certaine sou- 
plesse et un certain drapé. Notons aussi la disposition graduée 
des différents registres : en haut, une couronne d'anges, sui- 
vant la courbe du chaperon, ensuite une double théorie de 
saints dont les personnages les plus graves s'étendent sur le 
contour extérieur. 

À cause d'une même division hexagonale, certains auteurs 
pensent que les dalmatiques et la chasuble auraient été tail- 
lées dans des chapes:; tel n'est pas notre avis. Il nous paraît 
très naturel que, pour l'harmonie de l'ensemble, le dessinateur 
ait voulu répéter dans les diverses pièces de l’ornement Îa 
même structure. Mais il s'est trouvé, de ce fait, devant plu- 
sieurs difficultés. 

Pour les dalmatiques, il a fallu tenir compte de l'espace dé- 
corable qui est compris entre les orfrois; or cet espace est rec- 
tangulaire, c'est-à-dire difficilement conciliable avec une divi- 
sion hexagonale. Pourtant, la disposition des hexagones est 
assez heureuse : Deux motifs seulement sont incomplets et ils ne 
nuisent guère à l'équilibre. De même pour les manches. 
On n'a plus ici l'admirable géométrie que révèle la chape 
déployée. Ensuite, il a fallu laisser une certaine souplesse aux 
épaules et aux bras: et ainsi, certains motifs ont été mutilés 
par la coupe du vêtement. 

Les mêmes défauts se retrouvent dans la chasuble. Nous pen- 
sons cependant que les orfrois formant croix et les personnages 
qui accompagnent cette composition de la croix sont de date 
plus récente que les motifs hexagonaux qui représéntent des 
anges. Le caractère en est d’ailleurs bien différent. Alors que 
dans les orfrois de la chape, comme partout ailleurs, les figures 
sont nettement encadrées par des colonnades et des voûtes de 
chapelles, ici, celles des orfrois sont libres. L'exécution aussi 
est très différente : c'est ce qu'accusent les coloris plus som- 
bres, en particulier pour les chairs, le caractère libre du fond 
armuré des orfrois, et le galon bien maigrelet qui les cerne. 
C'est pourquoi nous nous croyons autorisés à affirmer que cette 
chasuble a eu primitivement d'autres orfrois, sans doute plus 
étroits. 

Il faut enfin relever l'emploi des perles dans la décoration. 
Elles ne contribuent pas seulement à en rehausser la richesse, 
elles brisent aussi la monotonie des rosaces placées aux angles 
des hexagones, et elles donnent à l’ensemble son caractère raf- 
finé. Il est d'ailleurs bien dans l'esprit de la broderie d'utiliser 
perles et pierres précieuses. 

Comment ne pas souhaiter que Bruges, qui a vu la création de 
cet Ordre de la Toison d'Or, puisse un jour recouvrer ce 
chef-d'œuvre d'un artisanat qui, de nos jours encore, vit si 
brillamment dans son enceinte ! 


JOS. VAN HAUWERMEIREN 


de la Maison A.E. Grossé, de Bruges. 
Membre du Comité Provincial de 
l'Artisanat de la Flandre Occidentale. 


Ornement de la Toison d'Or. Les apôtres Pierre, Jacques et Jean, au 


Thabor. Détail du dos de la chasuble. (Photo A. C. L. Bruxelles) 
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Saint Bonaventure et un saint ermite ; à droite : 
sainte moniale et saint Eustache. Détails de la dalmatiaue et de la tunique. (Ph. A.C.L. Bruxelles) 


Ci-dessus : 
Ces deux pièces sont ornées de saints et de saintes ; les bandes ou orfois, d'anges. 


Page de droite, de haut en bas, à gauche : 


Ornement de la Toison d'Or. 
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BIOGRAPHIE. (suite) 
L'auteur, par la plus heureuse des inconséquen- 
ces, n'hésitera pas, d'ailleurs. pour notre plus 
grande joie, à nous montrer telle ou telle œuvre 
antérieure parfois d'un demi-siècle à la date 
fatidique Ainsi la Nativité de Melchior 
Broederlam, d'Ypres (Musée de Dijon): le 
Calvaire de la Corporation des Tanneurs, de la 
cathédrale de Bruges: telle œuvre des Frères 
Limbourg La précellence du chef-d'œuvre de 
Gand n'est d'ailleurs ici nullement mise en 
cause — bien entendu! — ni non plus la beauté 
des deux grandes planches qui sont consacrées 
au retable de l'Agneau, au seuil même de 
l'ouvrage que nous examinons. 

Mgr Lothé se demande, au sujet du prétendu 
« crucifix janséniste », ce qu'il faut en penser. 
Et il répond très judicieusement avec Gazier: 
« S'il devait y avoir quelque part des crucifix 
jansénistes, c'est à Port-Royal des Champs. 
Or, des quatre Christs qu on y voyait, trois ont 
les bras largement étendus: et Philippe de 
Champaigne, son peintre attitré, n'a jamais 
fait que des Christs du type opposé, ceux du 
Louvre et celui par exemple de la Bible de 
Royaumont. C'est ce même type aux bras 
horizontaux quon voit sur l'appel au Concile, 


A droite: Joachim Patenier, de Dinant 
(1480-1524): Le Repos en Egypte (Mu- 
sée du Prado). 

Ci-dessous: Melchior Broederlam, d'Ypres 
(fin du XIVe siècle): La Nativité, pan- 
neau de gauche du dyptique (Anvers, 
Musée Mayer van den Bergh). 


gravé en 1730, sur la gravure du diacre Pâris 


mourant, et sur l'image où Restout a groupé 
les appelants au pied de la croix. Par contre, le 
missel imprimé au XVIIe siècle par les arche- 
vêques de Paris est orné d’un Christ aux bras 
verticaux, et cest un crucifix pareil qu'on 
retrouve à Saint-Paul-Saint-Louis, ancienne 
église des Jésuites, à Saint-Sulpice ‘et à Port- 
Royal de Paris. après sa rupture avec Port- 
Royal des Champs. » 

« Au reste, cette attitude éminemment plastique 
ne fut pas inventée au XVIIe siècle. Dès le 
moyen âge, les artistes, qu'ils fussent flamands, 
français ou italiens, en avaient découvert la 
grandeur. Ce long corps étiré sur la croix, 
soutenu par la force des muscles du bras et par 
les mains crispées, cette tête douloureuse tour- 
née vers Dieu dans un acte d'abandon et de 
suprême amour, ce regard d'espérance unissant 
le ciel à la terre, pouvait-on imaginer chose plus 
émouvante? » (pp. 229-230) 

C'est comme par une hymne à Rubens, «ce 
prince des peintres », que l'auteur couronnera 
son livre grandiose sur la pensée chrétienne 
dans la peinture flamande et hollandaise. Levé 
dès quatre heures, Rubens assistait chaque 
jour au Saint Sacrifice dans l'église de sa 
paroisse. « I] n'est pas défendu de penser que, 
pour Rubens, la messe matinale était l'heure de 
sa fécondité religieuse. J'imagine que son 
regard allait et venait dans l'église, de l'autel 
aux verrières, des murailles aux colonnes et 
aux voûtes. Son esprit se reportait, sans que 
sa prière en souffrit, sur ses travaux en cours 
ou en préparation, près d'une crèche, au pied 
d'un calvaire, autour d'une vierge montant au 
ciel. Parce que son catholicisme n'avait pas 
rétréci son cœur, comme devait le faire pour 
d'autres le jansénisme (la Bulle Unigenitus est 


de l’année même de la mort du maître — 1640), . 


il soulevait à la manière du Psalmiste toute 
la création en un constant hommage à Dieu. 
Benedicite, omnia opera Domini Domino. Lau- 
date et superexaltate eum in saecula. » — « Que 
Rubens ait été un prédicateur de l'évangile, 
Paul Claudel n'en doute pas. » Et de citer la 
fameuse scène Ve de la deuxième journée du 
Soulier de Satin: 

« Et qui donc mieux que Rubens a glorifié la 
Chair et le Sang, cette chair et ce sang mêmes 
qu'un Dieu a désiré revêtir et qui sont l'instru- 
ment de notre rédemption? 

On dit que les pierres mêmes crieront! Est-ce 
au corps humain seulement que vous refuserez 
son langage? 


C'est Rubens qui change l'eau insipide et 
fuyante en un vin éternel et généreux. 

Est-ce que toute cette beauté sera inutile ? 
venue de Dieu, est-ce quelle nest pas faite 
pour y revenir? Jl faut le poète et le peintre 
pour l'offrir à Dieu, pour réunir un mot à l'autre 
mot et de tout ensemble faire action de grâces 
et reconnaissance et prière soustraite au temps. 
Comme le sens a besoin de mots, ainsi les mots 
ont besoin de notre voix. 

C'est avec son œuvre tout entière que nous 
prierons Dieu! Rien de ce qu il fait n'est vain. 
rien qui soit étranger à notre salut. C’est elle, 
sans en oublier aucune part, que nous élèverons 
dans nos mains connaissantes et humbles. 

Car le protestant prie seul, mais le catholique 
prie dans la communion de l'Eglise. » 


À. 


Ci-dessous: Maison de Rubens, à Anvers. 
Le grand portique de 1615, vu vers la ter- 
rasse, entre cour et jardin. C'est dans cette 
demeure, tout ensemble intime et fas- 
tueuse, que le Maître étonnant, peintre, 
architecte, diplomate, humaniste (on sait 
qu il pratiquait avec aisance huit langues) 
— chef de famille vigilant et paroissien 
modèle — «l’Homère de la peinture », 
comme l'appelait Delacroix, « le prince 
des peintres » que célèbre Claudel, c'est 
ici, parmi ses antiques, ses livres rares, les 
souvenirs de ses ambassades auprès des 
principales cours de l'Europe, en France 
et en Angleterre, en Espagne et en ltalie, 
et parmi des chefs-d'œuvre de la Renais- 
sance, c'est ici qu il créa, comme sans ef- 
fort, à la gloire de Dieu, son prodigieux 
cantique des créatures, ici qu il forma ses 
élèves, qu'il accueillait ses amis, qu il 
recevait la visite des savants et des princes 
— celles d'Albert et Isabelle ou de Marie 
de Médicis... C'est ici que le 30 mai 1640 
il rendit très pieusement à Dieu « son âme 


(Photo Gevaert) 


magnanime ». 


Les Ateliers À. €. GROSSE! 


fondés en 1783, à BRUG ES place simon stévin 


ChaSUBIE VERTE falSAnt PARTIE d'UN ORNEMENT POUR 
LES dIMancheS ÔE L'ANNÉE, à l'ABBAVE dE SaInt-AMÔREÉ. 


le thème ornemental S'iInspiRe dE la pRéfacE dE La MESSE: l’AGNEAU EST au CENTRE; LES CRŒURS dES ANGES 

entourent les Épaules dU PRÊTRE COMME POUR PROCIAMER SON RÔLE dE SACRIFICATEUR. d'EN BAS MOMLENLT 

les volutes de l'encens et les flammes de l'holocauste. la DÉCORATION, à MÊME LE TISSU, EST un exemple 

dE RENOUVEAU Dans L'ART dE la BROdERIE. C'EST ans! qu'UN artISANAT ROMPU à TOUTES LES TECNNIQUES 

PaR UNE IlONGUE ET FÉCONdE TRAÔITION SAIT S'AdAPTER aux VISIONS NOUVEILES d'UN art TOUJOURS MIVANLT: 
dESSIN dE JACQUES VERBOVEN. 
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